
SBee doivent foraéassat précéder l 'ordonnance 
du juge d'instruction qui, dit notre confrère, sera 
une ordonnance de renvoi devant la police correc­
tionnelle. 

La désignation des personnes poursuivies n'est 
donc nullement arrêtés, et, d'autre part, il se con­
firme que ces personnes ne seront renvoyées de­
vant la police correctionnelle que sur le chef de 
distribution de dividendes fictifs. 

L e s funé ra i l l e s d e M . M a r i a n i à B a r o n n e 
Paris , 28 janvier. — MM. Spuller et Floquet 

quitteront Paris vendredi pour assister le lende­
main, à Bayonne aux obsèques de M. Mariaui. 

L a c o n v e r s i o n d e l a d e t t e é g y p t i e n n e 
Par is , 28 Janvier. — On dément l'information 

du Journal de Genève, au sujet de l'attitude du 
gouvernement français sur la conversion de la 
dette égyptienne. 

Le cabinet de Paris n'a, en aucune façon, l'in­
tention d'abandonner ses positions, c'est le con­
traire qui est vrai. 

L ' a g i t a t i o n e n S e r b i e 
Paris, 28 janvier. — D'après une dépêche do 

Vienne, reçue par la Liberté, l 'agitation augmente 
en Serbie et il faudrait s'attendre à une révolution 
militaire qui mettrait fin à l'influence des radicaux 
dans le gouvernement. 

A c c i d e n t d e c h e m i n d e fe r A u x E t a t s -
U n i s . — S i x m o r t s . — N o m b r e u x b l e s s é s 
New-York, 28 janvier. — Un accident de che­

min de fer est arrivé aujourd'hui sur la ligue de 
Louisville, New-Albany-Chicago. 

Le train, qui venait de Chicago, a, en traversant 
îe pont jeté sur une anse, près de Salem (ln-
dîana), déraille par suite d'un éboulement de la 
voie. 

Le salon des dames a pris feu et a été complète­
ment détruit. 11 y a 6 voyageurs morts dont 3 brû­
lés « t 13 blessés; 

R é u n i o n t u m u l t u e u s e à I v r y 
Paris , 28 janvier. — La Presse parle en ces ter­

mes de la réunion d'ivry : 
« Une réunion électorale assez tumultueuse a eu 

lieu hier à rYrv. 
» M. René Goblet.qui fut blakcboulé par notre ami 

Lucien Millevoye, à Amiens, essaye, ou le suit, 
d'enlever un siège de député à notre ami do Belloval, 
Invalidé. 

» Hier, M. René Goblet a eu quelque peine a se 
faire entendre. Mais pressé de questions a propos de 
l'œuvre du général Boulanger, il a formulé son opi­
nion en ces termes i 

» J'ai passé dix-huit mois au ministère avec lui. 
» J'ai refusé de constituer un cabinet, parce que 

l'on m'a interdit de le prendre comme collabora­
teur. 

» Je n'ai aneun reproche à lui adresser. 
» Quant à moi, je crois que c'est un honnête hom­

me. • 
» A partir de ce moment, M. René Goblet a été en­

tendu avec plus de bienveilianceet la candidature de 
notre ami de Belleval a été vigoureusement accla­
mée • 

Paris, 28 janvier. — M. Goblet a fait démentir 
les déclarations qui lui sont prêtées ce matin par 
la Presse, au sujet d'une réunion électorale tenue 
hier soir à lvry. 

B r u i t s d e c r i s e m i n i s t é r i e l l e 
Par is , 28 janvier. — L'Autorité, parlant d'une 

dislocation ministérielle probable, parle d'un mi­
nistère Méline, Ribot, Constaus, Casimir-Périei, 
auquel on donnerait déjà le nom de ministère des 
traités de commerce. 

L e d u c d ' O p o r t o à P a r i s 
Paris , 28 janvier. — Le duc d'Oporto, le frère 

du roi dom Carlos de Portugal, en ce moment ici 

£our quelques jours , a reçu hier à l'hôtel Bristol 
i visite du prince LoutR-Napoléon. son cousin, et 

du colonel Michel, qui fut autrefois attaché à la 
personne de la reine Pia. 

A trois heures, le prince accompagné du colonel 
de Novaes-Sequeira et du capitaine de Noronha, 
es t allé faire un tour au Bois. 

Son Altesse Royale a rendu aujourd'hui visite 
au président de la République, à une heure trois 

. quarts. 
Les dépêches reçues de Lisbonne par le prince 

disent que le roi Dom Carlos et tous les membres 
de la famille royale sont en parfait état de 
santé. 

Le due d'Oporto, âgé de vingt-quatre ans, res-
. semble beaucoup à son frère. H est toutefois moins 

grand et plus mine.-. 
Lieutenant au 1er régiment d'artillerie, il s'oc­

cupe avec passion de l'armée de terre et de mer. 
C'est un esprit très large et très cultivé. 
La photographie est une de ses distractions fa­

vorites, et il y excelle, affirment ses intimes. 
D r a m e s à M a r s e i l l e 

Marseille, tS janvier. — Ln dramatique incen­
die s'est déclaré cette nuit au village de Sainte-
Marthe, dans la banlieue de Marseille. Lu mon­
sieur Chape, âgé de soixante-cinq ans , Cormier, 
donnait depuis quelque temps des signes d aliéna­
tion mentale, 

Hier soir, il prévint sa femme malade et ses 
sept filles qu'il voulait se fane cuire et qu'il 
tuerait quiconque voudrait s'opposer à L'exécution 
de son projet. Eu efl'jt, dans la s . n é e , il mit le 
feu a sa grange puis monta s'easstsas* casa sa 
chambre, armé d'un fusil de chasse. 

Les filles du malheureux allèrent donner 
l 'alarme. 

Les pompiers arrivèrent et le capitaine dut en­
foncer la porte, derrière laquelle eu entendait des 
cris furieux. 

Quand on entra, Chape était sur son lit -, on le 
vit mettre dans sa bouche le canon de son fusil et 
faire partir le chien avec un doigt de pied. Une 
détonation retentit et le crâne du malheureux 
vola littéralement en éclats. La mort a été instan­
tanée. 

L'incendie a été éteint après une heure de tra­
vail; les dégâts sont assez considérables. 

Un autre épouvantable accident a ému aujour­
d'hui le monde de la Bourse. M. Ghilini, fondé de 
pouvoirs de M. Jounet, gros fabricant desavons , 
est tombé ce matin dans une cuve enébullition pen­
dant qu'il parcourait l'usine. 

O B M I ' M est aperçu rjuo plus tard et on n'a 
plus retrouvé que les restes informes de la victi­
me de ce sinistre, très connue dans le monde des 
affaires. 

U n d r a m e à A m i e n s 
Au numéro 75 de la rue de Narine, à Amiens, 

demeure un sieur François Fontaine, âgé de 55 ans , 
père ds deux enfants âgés l'un de 17, l 'autre de 19 
ans . 

Lundi matin, vers 5 heures, Fontaine, qui était 
levé, s'arma d'un rasoir dont il lia solidement le 
manche à l 'aide d'une ficelle et s'avançant près 

FEUILLETON DU 30 JANVIER 1890 — : 

du lit où reposaient ses deux enfants, il ouvrit 
la gorge du plus jeune. Tournant ensuite son 
arme contre lui-même, il essaya de se couper le 
cou. 

Le commissaire de police du quartier, informé,a 
fait transporter les deux blessés a l'Hôtel-Dieu. 
Leur état n'est pas des plus graves. 

L a c o n v e r s i o n E g y p t i e n n e . — L a F r a n c e 
a b a n d o n n e s o n o p p o s i t i o n 

Genève, 28 janvier . — Le Journal de Génère 
reçoit la dépêche suivante do Paris : 

« On se souvient que lo cabinet do St-.Tanos avait 
proposé, dans l'été uo UB9, aux grandes puissances 
la conversion de la dette égyptienne des chemins de 
fer, dite Dette privilégiée. L'Allemagne, l'Autriche et 
1 Italie ont adhéré sans difficultés, la proposition du 
gouvernement anglais; la Russie a demandé quelques 
explications au sujet de l'usa;;e que l'Angleterre 
pourrait faire du bénéfice résultant de cette opération 
financière, à quoi les anglais ont répondu que la con­
version servirait à abolir la corvée en Egypte. 

» La France, dans sa réponse, avait déclaré 
qu'avant de consentir a cette opération financière, 
elle voudrait savoir quand aurait lien l'évacuation 
de l'Egypte par les Anglais. 

» Cette situation l'est niodiiiée dans ces derniers 
temps. La France s'est décidée aujourd'hui à ac­
cepter la conversion égyptienne sans condition, moti­
vant cette nouvelle attitude par des raisons d'huma­
nité et de biertveillance envers la population indigène 
de l'Egypte, laquelle serait à l'avenir exempte do la 
corvée. » 

U n p e t i t i n c i d e n t à J e r s e y . — I n v i t a t i o n 
a c c e p t é e p u i s r e t i r é e 

Londres, 28 janvier. — On mande de Jersey 
que le général Boulanger avait accepté une invi­
tation à dîner, cette semaine, au mess du 1er ré­
giment de la milice royale, à Jersey. 

11 paraît que l'incident a été agité chez le lieu­
tenant-gouverneur; dans tous les cas, la personne 
qui avait fait l'invitation a obtenu du général 
l 'autorisation de la retirer. 

SITUATION UETËUKOLOGE^l E . -
2ï) janv.—Hauteur barométrique : 765—-Température : 
A 7 heures du matiu <> degrés audesaus de i j ro . 
A l » du soir.. 6 degrés audoasus ds zéro. 
A 5 », » •"> degrés audussiis .1-. téro. 

Paris, "JS janvier.— Un nouveau centre de dépres­
sion s'est avancé, cette nuit, au sud de l'Irlande (754 
mim), et une bais*.- barométrique deSmrai a lieu 
sur nos côtes de l'Océan. Le minimum de la Scandi­
navie s'est dirigé vers le Sud-Kst (Riga 786 mpii. 
Sur le Sud du Continent, la pression, quoique dimi­
nuant, reste encore assez élevée; elle atteint 770 
mimen Algérie. Le vent soufllo en tempête d'Ouest 
au sommet du Puy-de-Dôme et les mauvais temps 
persistent sur nos côtes de la Manche, ainsi que sur 
celles de la Bretagne, où la mer est très grosse. Les 
pluies sont générales sur la moitié nord de l'Eu­
rope. 

La température esten baisse presque partout. Le 
thermomètre marquait ce matin : 1 degré à Hass-
randa, 1 à Clermont, 5 à Bosse, lo à Alger et 14 à 
Malte. 

En France,la température va continuer à s'abaisser 
et desaversts soutencoreprobable; .A Paris,hier,pluie 
dans la soirée. 

PRIME EXCEPTIONNELS 
La librairie du Journal de Roubaix, offre à 

titre de prime à tous les abonnés et à tous les 
acheteurs au numéro, uu superbe recueil de seize 
morceaux de musique pour piano, grand format, 
se composant de 38 pages. Cet album qui porte 
le titre : 

E X P O S I T I O N - A L B U M , comprend les mor­
ceaux suivants : 

1. Sonnez trompettes, polka militaire, Wegtte, 
chef de la musique de la Gard. Républicaine; 
2. Rêverie, Scnamann . " . Marivaudage, F. 
Hitz ; 4. Mardis funèbre, Chopin ; ... fan­
taisie sur II Crociata, Meyerbeer ; 6. Chanson 
de Printemps.(romance -ans paroi g), Mendelssohn; 
7. Trianon, gavotte Louis XV. 1 \ asoeur; 8 .1" pré-
hirfç (sur lequel Gounod a écris i ... r. lèbr. Ave il a-
r ia) , Bach ; 9. Fantaisie sur • Calife de Bagdad, 
Boieldieu : 10. Dernière pensée, Weber; 11- Chan­
son Kspopnole, Paul B tugnnn; 12 Natte, polka ma­
zurka, Georges Lamothe; 13. Sérénade, Schubert; 
11. fantaisie sur J.m 
lô. Chant du soir, rêverie nocturne, Bechmsn; 16. 
La Tour Eiffel, polka. Su air s. 

11 est mis en vento au prix exceptionnel de 
* f r a n c S O . 

Ajouter à cette somme 0,'2~>, pour le rsssseér 
franco par la poste. 

Adresser les seansnasdes, 17, rue Neuve, a 
Roubaix. 

E t d 'abord.quel les sont lesopinions de nos dé­
putés sur la question des mat ières premières t 
il y au ra i t un certain intérêt à les connaî t re . 

C<]RONI0lf^ LOCALE 
R O U 13 A I X 

T<>i's LES M'..ai. IANI-S .le Rouba ix et de T o u r -
eoàsg étudieront avec intérêt, et même avM 
anxiété , U liste des cin [uau & cinq députés élu -
• a r d i à M g r a n d e commission îles douanes; ils 
essaieront de deviner b sort qui at tend kes pro­

ies mat ières premières . 
11 semble, ;. premi s t rente di ux 

nienioivs de cet te oommission seraient favora-
imem de ce; impôts, niais ta 

i d e cer ta ins députés est une garan t ie 
mesure ni-fa. : M eer >nt vivement coni-

bat tnes . 
L ' indus t r i e l l e la soierie est represen 

cinq membres ésMrgtqnesnent opposés à l 'éta­
blissement de tout droit sur l.-i soie, mais , à 
l 'é tennement général , l ' industrie des lainages 
de Re ims , F o u r n i e s , Roubaix et Tourcoing, 
n'est représentée que par If. Maxime Lecomte, 
qui a déclaré qu'il ne connaissait pas bien la 
question, et qu'il se réservai t de l 'étudier a v a n t 
de se l'aire une opinion. 

il est mifi i i l regrettable que nos députés 
d e R o u b a i x et de Tourcoing . MM. l l r o n e t lao-
reau , n 'a ient pas j u g é à propos de poser leur 
candida ture dans leurs bureaux , où ils au ra i en t 
cer ta inement été nommés l ieu que sur renoncia­
tion des villes qu'i ls représentaient . 

On s'explique difficilement cette abstention 
de la par t de MM.Moreau et Dron : leurs préoc­
cupat ions politiques sont considérables, sans 
doute, mais les intérêts commerc iaux de Kou-
baix et de Tourcoing' ont aussi leur impor tance . 
A qui nos industr iels pourront- i ls s 'adresser à 
la Commission des douanes, quand ils au ron t 
des observat ions ou des documents a t r a n s m e t t r e 
et il faire valoir ! 

L E S DROITS SUR Liis L A I N E S . — Nous recevons 
la le t t re suivante : 

« Roubaix, 29 janvier 1890. 
» Monsieur le Directeur-Gérant 

du Journal de Roubaix, 
» Avec raison, VOU3 engagez nos industriels à se 

remuer avant le B février, pour protester contre les 
droits sur les laines. 

» Mais, comme eu Francs la protestation plato­
nique ne vaut pas, à cent lois près, un peu d'agi­
tation, s'il m'est permis de donner un conseil à 
tous les centres de l'industrie lainière, Roubaix, 
Tourcoing, Reims, Fourmies, etc., c'est de faire 
partout immédiatement de Grands meetings 
populaires de protestation. 

» Lesmembres desChambres de Commerce pour­
raient en prendre l'initiative et s'entendre pour les 
organiser de suite — pour dimanche par exemple, 
— avec les industriels. Des cartes seraient mises à 
la disposition des ouvriers qui sont aussi fort inté­
ressés dans la question. Les représentants de cha­
que région, sénateurs, députés, conseillers géné­
raux, les membres de la presse, etc., seraient 
invités à y assister,etles résolutions votées seraient 
portées par une délégation à la connaissance de la 
Commission des douanes et à la réunion des Agri­
culteurs. 

» Far le temps qui court,pour se faire entendre, 
il ne suffit pas de parler, mais de crier de toutes 
ses foie.es en s'airitant beaucoup. 

* Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, l'assu­
rance do "mes meilleurs sentiments. 

» Un négociant. » 

N o s c o n c i t o y e n s se souviennent du beau ta­
bleau de notre ami J.-J. Weer ts , représentant une 
scène d'exorcisme, tableau qui eut tant de succès 
à l'Exposition universelle. 

Nous apprenons avec plaisir que cette toile vient 
d'être acquise par l 'Etat, pour être placée dans un 
des musées de France. 

Toutes nos félicitations au peintre roubaisien, 
qui ma. Ue de succès en succès. 

L e p a r r i c i d e V a n d o m t n e . — On lit dans le 
Courrier de l'Escaut, de Tournai : 

« Depuis bientôt deux semaines, toutes les nuits, la 
Graud'Place de Roubaix est noire de monde à partir 
de trois heures du matin, et cela par tous les temps, 
dans l'espoir de voir guillotiner Vaudomnie, le parri­
cide. 

» Os public n'est pas composé, comme à Paris, par 
des types à longues blouses et casquettes à trois 
ponts, c'est ici une réunion de petits bourgeois qui 
viennent «pourvoi r », avec leurs enfants, des ou­
vriers qui, dans quelques heures, doivent se rendre 
à l'ouvrage. 

» (.- qui m'étonne particulière ment.c'est le nombre 
incroyable d'enfants qui, a partir de cinq heures du 
matin, viennent nussi « pour voir » et, comme bien 
vous pensez, ils forment des groupes - très nom­
breux — OÙ ils discutent...la façon de tuer quelqu'un 
sans laisser de traces. 

» Un a froid dans le dos en entendant parler ces 
bambins de poisons,poignards, revolvers, etc..comme 
de la chose la plus naturelle du monde. 

» Chez les hommes, c'est l'affaire GoufTé qui fait 
Us Irais de la conversation. Celte foule est venue la 
comme on va assister au départ d'un ballon, ot sou­
vent quand, vers six heures du matin, les premières 
voitures de maraîchers débouchent sur la place, ce 
sont des « Ah ! ah ! » et des bouscucades n n'en plus 
flair, car invariablement, à cause de l'obscurité 
qu'il fait encore, on croit que ce sont les bois de jus­
tice. » 

» L'une des dernières nuits, seize <'.ourtraisiens 
sont venus à pi-.1 à Koubaix pour voir guillotiner ; 
l'un deux, — prévoyant, avait apporté une échelle 
double ! 

» Ue Tournai, plusieurs voitures bondées sont arri­
vées sur la place. » 

tes après que les malfaiteurs eurent brisé les 
vitres. Ils ont pénétré ensuite dans le salon de M. 
Soiblin ot ils y ont tout bouleversé.Ils ont réussi à 
enlever différents objets de prix et plusieurs bi­
joux, tels que montres, bracelets, etc. , le tout es­
timé à environ 500 francs. 

Tout porte à croire que les malfaiteur» ont dû 
être dérangés dans leurs opérations, car un secré­
taire qui se trouvait dans l 'appartement et dans 
lequel étaient renfermées ses valeurs n'a pas été 
fouillé. 

Depuis quoique temps de nombreuses tentatives 
de vol sont signalées dans notre ville; les circons­
tances dans lesquelles elles sont commises nous 
amènent à croire qu'elles sont l'œuvre des mêmes 
individus ou tout au moins des gens affiliés a u n e 
même bande. 

Ln industriel de l à rue de la Gare trouvait en­
core, il y a quelques jours, une tringle eu fer que 
des mains criminelles avaient placée dans le bas 
de la devanture de son établissement pour en em­
pêcher la fermeture complète, l i a été mis en éveil 
par cette tentative. 

Les auteurs du vol de la rue Daubenton sont 
restés jusqu'ici inconnus. 

. 'On aura peine à croire que pour une population ' 
qui approche de 9,000 habitants et pour anterraiu • 
(on étendu, U n'y ait que deux gardes. Il 
que ce sont deux braves qui n'ont pas peur du dan­
ger; aussi les ennemis ne leur manquent pas. 

L'un d'euxvient d'être l'objet de menaces de mort: 
l'enquête ouverte àco sujet et qui se terminera sans 
doute par quelque arrestation n'étant pas achevée, 
nous compléterons nos renseignements dans un pro­
chain numéro. 

L a d i s p a r i t i o n du jeune employé de MM. Al­
fred Motte lie s'explique toujours pas. 

Gaston Jeansseus avait l'estime de ses patrons. 
A plusieurs reprises il avait été chargé de loucher, 
a la Banque, des sommes beaucoup plus impor­
tantes et il s'était toujours acquitté de ces re 
eouvreaseata avec une grande fidélité. 

Ce jeune homme, était employé dans la maison 
Motte depuis SÙ mois seulement et sortait du 
collège de Roubaix. Sou père, qui est d'une 
honnêteté piovorbiale,esi tellement affecté du mal 
heur qui le frappe, qu'il refuse de croire à un 
accident. C'est d'ailleurs aussi notre avis car 
l'heure à laquelle le jeune Jeansseus est sorti et 
le parcours qu'il avait à suivre semblent devoir 
fane conclure à uu crime ou à uu guet-à-pens. 

U n e c h u t e d a n g e r e u s e . — Ln charpentier, 
! ran< >isDurieux, qui travaillait dans une mai» n 
de la rue ael larbieux, s été victime, dimanche, 
vers quatre heures du soir, d'un grave aeeidcut. 

Ayant appuyé une longue éehelle di 5 mètres 
eoatre ia devanture de la maison, sans prendre le 

- ; qu'elle était bien flxée.ily monta; 
mais à peina était-il eu haui ds l'éeli ills qui 
cette dernière glissa et Dorieux fat précipité à 
terre. 

Lu docteur fut aussii.it appelé et pi s ses 
soins au malheureux blesse qui avait reçu le inul-
tipli s eontaaioaa ; il ordonna sou transfert à 
l ' i lôisl Dieu. 

L'état .'..- Durieux est maintenant au^-si satisfai­
sant que possible; toutefois, des complications 
sont .-. craindre. 

U n i n c e n d i e , G r a n d e - R u e . — Pendant que 
.".i. si sisas iiiehard, qui habit-.-nt au n" 237, 
Grande-Hue, étaient absents do chez eux, lun.fi 
soir, le feu s'est déclaré dans une armoire de leur 
appartement et s'est propagéaux boiseries du cou-
loi r. 

Rentrant à son domicile, M. Iiiehard fut BUSTo-
qué par la fumée et donna aussitôt l 'alarme en 
prévenant ses voisins et en criant au secours. 

Un se mit immédiatement à l'œuvre et ou fut 
assez heureux pour circonscrire les flammes au bout 
de quelques instants 

Les dégâts s'élèvent à environ 1-00 francs pour 
les vêtements brûlés et à ÔOO francs pour les dé­
gâts occasionnés à l'immeuble. 

Les pertes sont couvertes par une assurance à la 
compagnie l'Abeille. 

U n v o l , r u e D a u b e n t o n . — M. Soiblin, négo­
ciant en laines, rue Daubenton, a été victime dans 
la nuit de lundi à mardi, d'un vol assez important 
et dont les détails dénotent, de la part des au­
teurs, une rare audace. 

La fermeture des volets de son habitation a été 
fracturée en divers endroits et les fenêtres ouver-

U n m a r c h a n d d e c h a r b o n du quai de Calais, 
M. Charles C... avait à son service depuis quelques 
heures seulement, uu domestique qui lui avait été 
chaudement recommandé. Mardi, à une heure de 
l'après-midi, il l'envoya à la gare pour y prendre 
livraison d'un wagon de braises. Il lui remit, à 
cet effet, la somme de 7éï francs pour différents 
frais. Dans le courant de la soirée, M. C , ne 
voyant pas rentrer son ouvrier, se mit à sa recher­
che et apprit qu'il ne s'était pas rendu à la gare. 

La soirée se passa sans qu'il fut possible à C... 
de découvrir la trace de son domestique. Le mar­
chand de charbon a porté plainte. 

L u n d i m a t i n , vers onze heures, un petit gai\- u 
de 12 ans, rentrant de l'école, trouva, rue Fosse-
anx-Chénea, une somme assez importante en 
pièces d'or. 

Il n'eut rien de plus pressé que devenir faire 
part de sa trouvaille au bureau du commissariat 
central de police où la personne qui a perdu cette 
somme peut aller la réclamer. 

Cet enfant, dont nous nous faisons un plaisir de 
donner lo nom, s'appelle Adolphe Delplanque et 
habite rue Archimède, 47. 

A c t e d e p r o b i t é . — Nous nous faisons un 
plaisir de faire connaître un fait tout à la louange 
de M. Guillaume Skène, ouvrier de la maison Ske-
ne et Delvallée. 

Cet honnête père de famille, ayant trouvé sur sa 
route une boucle d'oreille montée sur or avec bril­
lant, s'est empressé de la remettre à la personne 
qui l'avait perdue. 

Nous adressons toutes nos félicitations à ce brave 
ouvrier. 

A V I S a u x r e p r é s e n t a n t s ou e m p l o y é s 
v o u l a n t a c c r o î t r e l e u r s é m o l u m e n t s . — Le 
Journal de ltoubaix, dans le but de compléter son 
service d'informations, s'entendrait soit avec des 
personnes que leur profession appelle à parcourir 
chaque jour Roubaix-Tourcoing ou les environs, 
soit avec des contre-maîtres ou employés d'usine. 
Indemnité mensuelle. — Discrétion assurée. — 
Ecrire au directeur du Journal de Roubai ••. 

R e m è d e c o n t r e l ' i n f l u e n z a . — M. le 
docteur De Hacker vient de faire paraître une bro­
chure sur l'influenza, sur son caractère infectieux, 
sur les moyens de se préserver de la maladie, et 
d'en guérir rapidement. 

La brochure est en vente à la librairie du Jour­
nal de Roubaix, rue Neuve, 17. — Pr is ; © , 7 5 . 

I , a m é d e c i n e m o d e r n e à la . p o r t é e 
d e t o u s . — Tel est le titre d'un livre qui vient de 
paraître et qui est appelé à rendre les plus grands 
services aux familles. 

Ecrit dans une langue claire et dans uu 
style 1res simple, il comprend la définition des ter­
mes employés en médecine, la description des 
principales maladies du corps humain,et quelques 
moyens pratiques d'y remédier. 

11 est en vente à la librairie du Journal de 
Koubaix, rue Neuve, 17. —Pr ix : 1 fr. B O . 

LETTttlCSiattTtJAlftËS LT DOBUS 
IHKmamm ALFRED REBOUX. — A V I S G R A T U I T 

dans le Journal de Roubaix- (gran-è^ édition), 
et dans le Petit Journal de Roubaix. — La 
Maison se charge de la distribution à domicile 
a des conditions très avantageuses. 

, ^ 0 " ^ u ï ^ o -OÏIST G 
i n q u ô t ô d ' u t i l i t é p u b l i q u e . — Du Î8 janvier 

au 1- février inclus, une enquête d'utilité publi-
• verte sur le projet d'acquisition de la 

maison rue de Tournai numéro 11, pour servir de 
re a la paroisse de St-l'liristop.-.e. Les 
;-rejets sont déposés au se-uétanat K la 

Mair i. 
Les 13, 14, et 15 février, de i l . s -1 h., le c im-

•uquéteur. M« Desbouvry, conseiller d ar-
roui ii -• M eut, recevra les observations qui pour­
ront lui être présentées. 

P e r t e d ' u n b i l l e t d e b a n q u e . — Le sieur Dé­
siré Delhoute,demeurant rue de la Latte, a déclaré 
à la police avoir perdu, vers six heures du soir, un 
billot de 100 fis, de la rue Wiuoe-Cnocquecl, 
jusqu'à la jonction des rues Nationale et des l'ou-
t r a i i i s . 

M u s i q u e e t d a n s e . — Madame veuve C . . . , 
c ibaretière au quartier des Francs, est poursuivie 
pour avoir laissé jouer de la musique et danser 
dans sou établissement lundi, vers dix heures du 

Mouveaux , — Le Conseil municipal de Mouveaux 
s.- réunira, aujourd'hui mercredi soir, pour une 
question importante. 

R o n c q . — Les funérailles de M. Catteau-Dr.s-
tombes, —Les funérailles de M. Catleau-Uestombes, 
pr-mier adjoint au maire do ltoncq, membre du bu­
reau de bienfaisance et do la fabrique de l'église St-
Pi.it, ont eu lieu lundi dernier, au niiliew d'une 
afiluence considérable. 

Lescordons du poêle étaient tenus par MM. Lau­
réat, maire de Roncq; Lepoutre, adjoint ; Louis 
Vienne, conseiller municipal, président delà fabrique 
de l'église St-Piat, et Charles-Louis Couvreur, mem­
bre et distributeur du bureau de bienfaisance. 

En tête du cortège, nous avons remarqué : MM. 
les membres du Conseil municipal, MM. les mem­
bres du Bureau de bienfaisance et de la fabrique de 
l'Eglise. MM. les maires et les adjoints des commu­
nes environnantes. M. le lieutenant des douanes, M. 
le maréchal des logis de gendarmerie de la circons­
cription, M. le commissaire de police d'IIalluin, et la 
famille et les nombreux amis du défunt. 

Venaient ensuite, la Musiaue municipale et les 
Sapeurs-Pompiers, qui avaient tenu à assister en 
eorpa aux obsèques du regrettés!. Cattcau. 

Au cimetière, M. le maire de ltoncq a prononcé le 
discours suivant : 

« Messieurs et chers concitoyens, 
» Lorsqu'un homme a, pendant près de 40 ans.rem-

p.i des fondions publiques sans autre ambition que 
ci lie d'être utile à ses concitoyens et de faire le bien, 
c'est un devoir, après sa mort, de lui rendre un 
éclatant tribut d'éloges et de reconnaissance. 

» Ce devoir est à la fois pénible et consolant, car 
s il est douloureux de se séparer d'un ami, d'un col­
laborateur, c'est une grande satisfaction d'avoir ê le 
louer. 

» M. Jean-Baptiste Cetteau-Destombes, à qui toute 
la population de Roncq fait aujourd'hui d. s funé­
railles solennelles, avait les qualités les plus rar-s, 
de la vie publique, c'est-à-dire le dévouement désin­
téressé et la modestie. 

» Soit que vous le considériez comme conseiller 
municipal, soit comme adjoint ou remplissant les 
fonction de inaire, soit comme administrateur du 
Uureau de Bienfaisance, vous remarquerez toujours 
on lui 1< même zèle intelligent et la même abnéga­
tion. 

» M. J. Bts Catteau-Destombes est né à Neuville-
en-Ferrain, le 29 septembre 1800, d'une famille juste­
ment entourée de l'estime publique dont plusieurs 
membres ont fait partie des assemblées commu­
nales. 

» Dès l'âge de vingt ans, il vint se fixer à Roncq 
et prendre rang parmi les meilleurs cultivateurs. 

»"L"n 1818, les électeurs l'appelèrent à les repré­
senter au Conseil municipal, et depuis lors, sauf 
quelques années d'intérim, il n'a cessé de prendre 
une large part à tous les travaux que nécessite la 
sage administration d'une commune. 

» Ses collègues qui avaient déji'i apprécié sa valeur, 
le choisirent comme adjoint dés son entrée au con­
seil. 

» M. Jean-Baptiste Catteau-Destombes qui ne 
savait pas se dévouer à demi, accepta cette fonction 
qu'il a conservée pendant 35ans. 

» K.st-il nécessaire de vous dire avec quelle assi­
duité il a toujours rempli ses devoirs de conseiller 
municipal et d'adjoint •? Vous l'avez vu à l'oeuvre : 
bienveillant pour tous, aniinè d'un esprit éclairé de 
conciliation, fidèle à ses amis et surtout aux principes 
d'ordre et de religion qu'il représentait, il a su ins­
pirer é tous ses concitoyens et même à ses adversai­
res,le respect, l'estime et la sympathie. 

» Des circonstances exceptionnelles l'appelèrent en 
18T>2-185;S et en 188", .à remplacer le premier magistrat 
de la Commune, et son caractère fut alors à la hau­
teur des difficultés les plus sérieuses. 

» Les qualités de cœur de M. J.-B. Catteau-Des-
tomhes n'étaient pus moins remarquables que sou ca­
ractère. On le vit donner u.-. concours spontané uix 
distributions dis bureaux de bienfaisance bien avant 
même qu'il fut nommé membre de lu commission ad­
ministrative. Cest li surtout qu'on a pu ; 
tonte sa bonté ; venir sa nide aux malheureux était 
sa plus grande satisfaction, etquand il se trouvait 
dans la i.écessit. de-refuser un secours, il .en était 
profondément affecté. 

• Sa piété, fidèle expression de ses sentiments reli­
gieux, lui ht accepter la charge de membre du con­
seil de Fabrique eu 18ÏG. 

» Tels sont messieurs, en peu de mots.les états de 
s.-rvices publics de M. Jean-Baptiste Catteau-Des­
tombes; il en est d. plus brillants, il n'en est point 
de plus solides et de plos méritoires. Si vous recher­
che» le mobile de cette longue vie remplie de dévoue­
ment, vous le trouverez dani les bons principes qui 
l'ont guide, principes qu'il avait reçus de ses pa­
rents et qu'il transmet intacts ù ses enfants. 

» Dans les temps tourmentés que nous traversons, 
c'est le plus beau patrimoine qu'un pérepuisi 
à sa famille ; ce seraaussi la consolation de M d r u e 
épouse. 

• Et maintenant, messieurs, élevons nos peni s 
plus haut, affirmons nos espérances : soyons persua­
dés que Qotredigne ami.M. J.-B.Catteau-Destombes, 

'. tant de ti;res pur toute ht commune de 
;. ) n0q, ;• • . • ,u - i -;-- Dieu la - ..le récotu-
;. -use qu'il ait jamai i ambitionnée. » 

L a q u e s t i o n m u n i c i p a l e . — Au sujet de la pu­
blication, par 1.- Kéceil du Nord, d« la lettre 
adresse, au préfet, ea lcCii. par M. UéjyLegraad, 
lettre que nous avona reproduite hier, la France 
écrit : 

« Nous sspéronsbii a que M. Vel-Duraud, dont on 
Tant b . laliti s administratives, ne voudra pus, en 
entrant dueomj licite avec Le : mal ar.i iair< de Lille, 
tromper ai le gouvernement et les contribuables lil­
lois. » 

L.i'-uuotiOi» h o n o r i f i q u e . — Notre eoaeitovau, 
M. le doeteurCariier, \ . ut d'être B O S S U 
de la Société de chii vigie de Paris, pour la pré­
sentation d'un travail dont il avait recueilli les élé­
ments pendant qu'il était interne des hôpitaux de 
Paris. 

L 'affaire L e l o n g . — L a chambre des appels 
correctionnels de la cour de Douai a rendu, mardi, 
son arrêt dans l'atfaire du sieur Lelong, entrepre­
neur du cimetière de l'Est. 

La cour a confirmé le jugement du tribun?l do 
Lille qui avait condamné Lelong pour détour.e-
monts,.mais elle a réduit la peine six jours d'em­
prisonnement. 

U n s u i c i d e à L i l l e . — Un porteur de pianos 
bien connu de tont Lille, M. Castelain, rue des 
Poissoneoaux. 7, s'est suicidé, mardi soir, en 
se portant cinq coups de couteau dans le 
ventre. 

M. Castelain avait été tout récemment victime 
d'un accident, — il s'était cassé la j ambe , — et 
l'on croit que c'est le chagrin de ne plus pouvoir 
continuer son métier qui l 'aurait poussé à cette 
funeste détermination. 

E p o u v a n t a b l e acc ident . — lui bien triste acci­
dent est arrivé dimanche, vers quatre heures du soir, 
au nommé François Vercampt, ouvrier chaudronnier 
àe;é de :!8 ans, demeurant rue du Faubourg-de-Hou-
baix, cité Kirsh, 7, à Saint-Maurice. 

I lot accident, qui est dû à l'imprudence de l'indi­
vidu, tant par lu position dans laquelle il se trouvait 
au moment de l'accident, car il était ivre, que par son 
inconscience dans le maniement d'un fusil qu'il avait 
transformé lui-même, prouve une fois de plus que 
l'on ne doit jamais jouer avec 1. B armes à feu et qu on 
doil avoir conscience de ses actes et jouir de tout son 
sang-froid quand on s'en sert. 

Voici ce qui est arrivé ; Vercampt, qui est peut-
être un ouvrier intelligent, mais qui, malheureuse­
ment, aime peut-ê re à trinquer un peu trop, avait 
chez lui un lusil à tabatière qu'il transforma en fusil 
à piston. 

Il avait depuis longtemps déjà manifesté l'intention 
d'.n faire l'essai,quand,dimanche après-midi il lui 
prit fantaisie de mettre son projet à exécution. 

Muni de poudre et de plomb et surtout bien chargé 
i'espril, il se rendit dans l'ètab 
ges inodores situé rue du Fanbourg-de-Roubeix, 199, 
où il chargea son fusil et en tira un coup en l'air 
sars inconvénient. 

l'eu satisfait sans doute de cette épreuve, il rechar­
gea une- deuxième fois son fusil et pressa sur la dé­
tente; malheureusement, la charge, au lieu d 
par la bouche du canon chassa en arrière lu culasse 
la platine et le chien qui se détachèrent facilement 
de l'arme transformée et vinrent frapper le uialh-u-
reux en plein visage. 

Il va sans dire que Vercampt tomba en arrière et 
s'affaissa sur le sol. 

De n. fut qu'attirés par ses cris déchirants st par 
le bruit des détonations que des voisins accoururent 
et le relevèrent dans le plus piteux état. 

Ou lit mander le dod îurChoteau qui s'emprossad* 
prodiguer les soins les plus empressés an malheureux 
1.1. s.-, en constatant qu'il avait l'œil droit perdu.l'œil 
gauciie très fortement endommagé et des pluies son-
tuses sur tout le 

Après un premier pansement il a été conduit à 
l'hôpital Saint-Sauveur où il a été admis d'nrgence. 

Sun état quoique très alarmant n'est pourtant pas 
d é s e s p è r e . 

("est égal, en voilà un qui, s'il en réchappe, ne 
tiendra pas de siuit un fusil en matas. 

Puisse cette leçon servir d'exemple ù tant d'im­
prudents qui ne connaissent pas les dangers désarmes 
à feu! 

C o n d a m n a t i o n s . — Jules Lassas, dit Major, 
l'amateur de charcuterie, s été eondassaé n ti mois. 

Le jeune Biliiard, l'ami et rompîtes de Lruest 
Tonneau, l istera enfermé jusqu'à 21 ans dans une 
maison de correction. 

Marcq-en-Baroeul. — Bien des communes d'une 
importance moindre ont un commissaire de police 
avec plusieurs agents, ou une brigade se gendarme-
ris. Beaucoup d'étrangers sont venus habiter Marcq 
et on sait que gasistalassent, beaucoup de e u x 
qui quittent leur pays ont de très puissants motifs 
pour le faire. 

La police de Marcq est donc très difficile A luire et 
les gendarmes y sont souvent appelés pour une chose 
ou pour une autre. 

N o m i n a t i o n s j ud i c i a i r e s .—M. Mariineau.juge 
au tribunal de Lille, est nommé président du tri­
bunal de Boulogne-sur-Mer, en rem placement de 
M. Guisse, nommé conseiller à la Cour de Douai, 
ainsi que nous l 'annonçons. 

M. Bouillon, substitut du procureur de la Ré­
publique à Cambrai, est nommé à Lille. 

M. Sehmitt, substitut du procureur de la Répu­
blique passe à Cambrai. 

M. Défoutaine, juge suppléant à Lille, est 
nommé substitut du procureur de la République,à 
Duukerque. 

M. Maroiiie.'., avocat, est nommé juge-suppléant 
à Boulogne-sur-Mer. 

M. Vagnais, avocat, est nommé juge-suppléant 
à Duukerque. 

M. C a m b o n . — Le bruit avait sérieusement 
couru de la numination de M. Cambon, préfet d j 
Rhône et ancien préfet du Nord, a la réaidenoe 
générale de Tunis. 

Lne dépêche nous annonce que le titulaire 
j actuel, M. Massicault, ne quittera pas son poste. 

COUR Ï/Â^PEL DE DOUAI 
Audience <lu mardi 28 juucirr. 

L 'au t ' i cu U n - a i r e IteHo-hamps d e Tourco ing ; 
Ce théâtre, autrefois i Tourcoing, place del'Hôtel-

. de maints procès. l'I isi ors 
d'entre eux ont même été soumis ù la Corn 
pendant la précédente année judiciaire. 

Kn quoi consiste celui qui s.- trouve aujourd'hui 
déféré au second degré de juridiction 1 

tlconvient u'uij ira de rappeler quele théâtre Des-
: ... le 18 novembre 1886, adjugé à M. Morel-

i.- inte, alors maitre-charpeutier, entrepre 
. i -or la somme de 3,000 francs. Sa dém •-

lifiou fut ensuite ordonnée \ Bècuriié 
publique, pur arrêté municipal du 21 mars 1889. 

On préten.i qu'avaatla mise en adjudication, MM. 
Gustave Debucquoy, négociant n bonneteries, et 
Victor Urau.nègociant en vins, ù Tourcoing.aurai. ; 
tous deux manifesté au syndic de la fuillite ]>»-s-
ebamps l'intention d'acquérir le théâtre ; qu'à l'adju­
dication, au contraire. M. Debucquoy aurait mis une 

r. uii.-.e enchi re ds 5U0 francs, tandis que 
M. Grau n'en aurait mis aucune. 

Sans ia résistance du ayn lie qui .ter,,,,, ne pou­
voir laisser adjuger ù de pareilles conditions, l'adju­
dication eût été prononcée au profil de M. Morel 
Lecomte, moyennant 1,000 francs. Ce dernier, en 

de cette résistance, aurait demande au syndic 
un entretien particulier. Dans cet entretien, il éleva 
Bon offre jusqu'à 3.000 francs, •! le théâtre lui nu 
adjugé ù ce prix, après remise en vente publique par 
le notaire. 

<J:\ MM. D i .'• devant 
le tribu, il de commerce do Tourcoing, poux voir dire 
• a'il ni saurait, leur êgai i. se | 
unique . tel ; qu'en 
effet s< i achat du 18 aovemb • avait été fait, par 
suite d'e;. :, 
ci.'ition en participation formée entre • ux cl lui. 

U y eut près cette enqnêie.le tribunal, 
parsonjug ment du 13août ) I xistence 

.euci , M. Morel-I.e-
comte fut condamné i payer . MM. Debucquoy et 
Grau, à litre de < et comme équi­
valent d j bénéfice dont il i- a aurait privés en gar-

lui seul l'opération, lu somme de 1.000 
francs,dont moitié pour chacun d'eux.lis réclamaient 
ÙCXJO franc-.. 

Appel a été interjeté par M. Morel-Laeom 
lequel M" I'.-viin-iix plaide devant lu pi 
Chambre d La l our. Mc Alla, rt est l'avocat de MM. 
Debucquoy et Grau, intimés et appelants incidem­
ment. 

L'app 1 principal de M. Morel tend n faire di -hui­
la participation non établie et ù taire rejeter, dés 
lors, toute réclamation de la j art u. s intimés. Ceux-
ci, au moyeu de leur appel Incident, demandent au 
coutraireà ia t ou r d'élever de looo à 5000 francs les 
dommages-intérêts qui leur ont été alloues. 

A l'sudience, il est donné lecture, non seulement de 
l'enquête diilgentée duos la présents allaire.inais d.-s 
enquête et contre-enquête qui ont eu lieu dans an 
autre procès entre le syndic de la faillite Deschamps 
et M. M .rel-Lecomte. Le syndic l'est,en effet, ad renne 
à la justice, pour faire annuler l'adjudication du M 
no.eiuie-e. 11 a ilé debout,'- de celle demande par le 
tribunal.I.- l' unie rce de Roubaix. 

11 parait qu'il fut même question d'ans quatrième 
personne e s s a i taisant avec les autres, partie de 
l'association. On parla, comme quatrième associé, de 
M. Charles Tunnel, ferblantier à Tourcoing. Mais 
celui-ci. entendu à titre de témoin, protesta, soutint 

Quant à M. Mon t-Leeomte qui conteste toute asso­
ciation et se déclare acquéreur pour son compte ex­
clusif, il dit avoir seulement promis, s'il achetait 

DOUBLE-BLÂNC 
FORTUNÉ DU BOISGÛBEY 

T O M E S E t O M ) 

I 

Hervé de Scaër venait de brûler ses vaisseaux. 
Son mariage était irrévocablement rompu et la 
guerre allait commencer. Mlle de Bernage ne pou­
vait paa manquer de passer à l'ennemi, et Hervé 
ne pouvait pas mieux faire que de suivre le con­
seil donné par la msîrquise : chercher des preuves 
avant d'agir, et d'abord savoir ce qu était devenu 

Alain. 
Hervé n'espérait pas le revoir vivant, mais on 

retrouverait sans doute les corps des deux victi­

mes et il a s voulait pas qu'en les je tâ t à la fosse 

commune. 
t l ne perdit pas un instant pour se transporter 

rue de la Huchette. C'était là seulement qu'il pou­
vait avoir des nouvelles, et s'il n'y avait pas couru 
dès le matin, c'est qu'il pensait que la maison 
brûlait encore et qu'on ne le laisserait pas appro­
cher . 

U y serait arrivé trop tôt. 11 y arriva trop tard. 
La nuit tombait et la police avait barré les rues . 

L'iao—die Starl «teint, mais les naines fu­

maient encore, on redoutait des écroulements, et, 
par mesure de prudence, ou tenait les curieux â 
distance, 

Force fut à Hervé de remettre l'enquête au len­
demain. 

11 revint chez lui et, pour se préparer à entrer 
en campagne, il se mit à étudier de plus belle les 
indications du carnet qui l'avait mis sur la voie., 

Elles lui semblaient uu peu moins énigmatiques 
depuis les derniers événements. Aiusi, il ne dou­
tait plus que la lettre qu'il y avait trouvée eût été 
écrite à M. de Dernagc par son ancien complice, 
lequel devait être ce lterry, BÎgualé par Mme de 
Mazatlan, et tout indiquait qu'après avoir essayé 
du chantage, le coquin avait fait sa paix avec le 
père de Solange. 11 était reçu maintenant à l'hôtel 
du boulevard Malcsherbes. Donc, ces deux hom­
mes s'étaient mis d'accord. 

Mais â quoi se rapportaient les figues qui cou­
vraient deux pages de l 'agenda? Sur la première 
de ces pages, figurait évidemment le plan de la 
maison où Alain et sa femme avaient logé. Seule­
ment cette maison se composait de quatre corps 
de logis. Dans lequel des quatre se trouvait la 
chambre dont on avait, sur un des feuillets, des­
siné le croquis, marqué à un certain endroit d'utxt 
croix tracée au crayon rouge ? Et à quel étage ? 
Impossible de le deviner. 

Bt l 'autre dessin, qui représentait un jardin 
planté d'arbres où l'on voyait aussi une croix rou­
ge, à quoi se rapportait-il ? Le quadrilatère de la 
rué de la Huchette n'avait pas et n'avait jauiais eu 

de jardin . . 

La légende qui accompagnait le dessin n ôclair-

eissait pas la question. 

11 fallait en revenir a chercher cette mystérieuse 
gérante qui se faisait adresser ses lettres à Cla-
mart , et il était douteux qu'on la trouvât si Alain 
et Ziua n'étaient plus de ce monde, car eux seuls 
l'avaient vue ; eux seuls auraient pu la recon­
naître. 

Hervé pâlit, deux heures durant, sur ces problè­
mes et, n'eu trouvant point la solution, il s'en alla 
dîner à son cercle où il tomba sur l'inévitable l'i-
brac qui ne manqua pas de l 'accaparer. 

A table, l ' ibrac prit place à côte de lui et ue lui 
fttgraos ni d'une question,ni d'un récit: questions 
indiscrètes sur la blonde de l'avaut-scène ; récits 
interminables des incidouts d'une partio de bacca­
rat où il avait beaucoup gagné. 

Lo tout agrémenté de lardons à l'adresse de Ber­
nage et de l'étranger que Bernage avait introduit 
dans les coulisses du Chàtelet et qu'il allait pro­
chainement présenter au Cercle. 

Pibrac s'était déjà renseigné sur son rival. 11 
savait que cet étranger arrivait du Canada et s'ap­
pelait M. Kicœur do Montréal, l 'ibrac se propo­
sait de le blackbouler et do jouer de mauvais tours 
à Bernage, toutes les fois qu'il en trouverait l'oc­
casion. 

11 risqua bien aussi quelques allusions au ma­
riage rompu, mais Hervé y coupa court en lui dé­
clarant que ce sujet de conversation lui était sou-
veiainemeut désagréable. Pibrac se le tint pour 
dit et, après le dîner, comme il venait de pabser 
trois ou quatre nuits blanches, il s'assoupit dans 
un fauteuil. 

Hervé, délivré de son agaçante compsarnie, 
put lire tranquillement les journaux qui racon­

taient lo grand incendie de la rue de la Hu­
chette. 

Il n'y trouva rien qu'il ne sût déjà. 
Tous disaient que lamaison était inhabitée. Quel­

ques-uns ajoutaient que cependant il y avait eu 
des vicumes. Ils ne les désignaient pas. l 'as un 
ne parlait du propriétaire de l'immeuble, lequel, 
affirmaient-ils, n'était pas assuré'. 

Ce dernier renseignement était a noter, s'il était 
exact , et Hervé en conclut que ce propriétaire né­
gligent pourrait bien être Georges Nesbitt, qui 
n'habitait p.us Paris depuis dix ans. 

L'ensemble de ces nouvelles laissait quelque es­
pérance. On ne citait pas de morts . Ou doutait 
même qu'il y eu eût. 

Malheureusement, Alain n'avait pas reparu, et 
il était fort difficile de croire qu'il eût attendu 
vingt-quatre heures pour se montrer, s'il était 
vivant. 

Las de se casser la tête sur des énigmes, Hervé 
remit les éclaircissements au lendemain et rega­
gna l'hôtel du Rhin. 

Personne n'était venu l'y demander et aucune 
lettre n'y était arrivée à son adresse. Les chances 
de revoir Alain diminuaient do plus en plus. 

Hervé se mit au lit. A l'âge qu'il avait, le som­
meil ne perd jamais ses droits, et, en dépit doses 
préoccupations et des inquiétudes du lendemain, 
il dormit aussi bien que dormit le grand C0ndé, 
la veille de la bataille de Rocroy. 

11 dormit même si tard qu'il ne se leva qu'à dix 
heures passées pour entreprendre le voyage de la 
rue de la Huchette. 

Cettî fois, il y alla à pied, en fumant son ci­
gare. Kiea ne le pressait et il n'était pas fâché de 

se donner lo temps de réfléchir à la meilleuie façon 
do procéder pour recueillir des informations 
utiles. 

11 ne comptait pas beaucoup sur l'obligeance 
des représentants de l'autorité. La veille, pendant 
l'incendie, il s'était adressé à un officier de paix 
qui l'avait à peiue écouté et qui s'était refus.' à 
donner des ordres pour qu'on tentât de sauver 
Alain. 11 ne s'agissait plus de le tirer des flammes, 
puisque, qu'il fût mort ou vivant, son sort était 
décidé. Restait à savoir ce qu'il était devenu et, 
pour le savoir, il fallait explorer les ruines de 
l'édifice incendié, ce qui ne pouvait se faire qu'a­
vec la permission des chefs chargés do diriger les 
travaux de déblaiement. 

L'accorderaient-ils'C'était douteux, mais il n'en 
coûtait rien d'essayer de l'obtenir. S'ils la refu­
saient, Hervé aurait encsre la ressource de se ren­
seigner auprès des locataires des maisons voisines 
qui s'étaient trouvés aux premières loges pour 
assister au désastre. 

Arrivé au pont Saint-Michel, Hervé vit que 
tout était rentré dans l'ordre, lin avait mis le 
temps à profit. La circulation était rétablie et le 
quartier avait presque repris son aspect accou­
tumé. 

11 y avait encore de nombreux flâneurs, attirés 
par la curiosité, mais l'encombrement avait cessé 
et il était facile do faire le tour du quadrilatère 
dont il ne restait plus que des ruines. 

Hervé prit par le quai. Les fiaeres et les omni­
bus y passaient sur une voie laissée libre entre 
le parapet et une palissade qu'on finissait de plan­
ter à quelques pas du bâtiment brûlé. 

Cette palissade barrait l 'entrée des deux ruel­

les Zmekarie et dnCAss-çi .-t iriu-.mais elle n'em­
pêchait pas de voir les trois corps de logis, placés 
en équerre. 

lis étaient restés debout ou,s'ds s'étaient écrou­
lé?, en partie, c'était du côté de la cour intérieure. 
Seuleme.it, les rares fenêtres ainnOns dans les 
trois faça i.s s'étaient plus que des ouvertures 
béautesau travers desquelles on apercevait le jour . 

Le toit et les planchers avaient dû a'ejfaaarer 
les uns sur les autres et former «es MSAMslle-
îneuts de débris. 

Probablement, le bâtiment qui bordait la rue de 
la Hachette n'avait pas eu meilleure fortune, et il 
y avait tfïen peu de chances pour que ceux qui 
l'habitaient eussent survécu à la catastrophe. 

Encore fallait-il visiter ce côté de l'édifice pour 
savoir à quoi s'en tenir. 

Hervé poussa jusqu'au quai Montebello et des­
cendit par la rue du Petit-Pont qui sépare la rue 
de la Huchette de la rue de la Bûcherie. 

Partout, le feu était complètement éteint. On ne 
voyait pas plus de fumée que de pompiers, et il ne 
paraissait pas qu'on travaillât à déblaver. 11 n'y 
avait que des sergents de ville montant la garde 
le long des murs calcinés. 

En traversant les groupes, Hervé n'entendit au 
cun propos qui pût l'intéresser. Les badauds se 
demandaient entre eux comment le feu avait pris 
et pas un ne pouvait le dire. D a u t n s accusaient, 
comme toujours, l'incurie de l'administration et la 
négligenec de la police qui aurait dû imposer des 
réparations au propriétaire. On ne parlait pas 
d'accidents de personne. 

FonTiNé m DOIBQOBKT 
(A suivre). 
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